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Clefs


 

AUX PARQUES

 



Accordez-moi rien qu’un été, Puissantes,

Et l’automne où mûrir mon chant,

Pour qu’alors, assouvi par le plus doux des jeux,

Plus volontiers meure mon cœur.




 


L’âme qui dans la vie n’eut pas sa part divine

N’aura pas de repos non plus dans les Enfers,

Mais s’il m’était donné de réussir

Ce que j’ai de sacré dans le cœur, le poème,




 


Sois alors bienvenu, ô calme du royaume des ombres,

Et même si mon luth ne m’accompagne pas,

Une fois j’aurai vécu comme vivent les dieux,

Il n’en fallait pas davantage.







HÖLDERLIN1

 


Rêver le temps

Devenu corps.






 

Automne 19692

 


La poésie, c’est la recherche

Passionnelle et comblée

 

De quelque chose que l’on sait

Ne jamais atteindre.






 

9/01/19953

 


Quelque chose qui monte.

 

Peut-être seulement

Parce que c’est son heure.






 

16/03/19684

 


Ouvre tes mains pour voir

Si tu caresses quelque chose

 

Où va s’incarner

Le nouvel instant

 

Que tu épouseras

Durablement.

 

L’instant tel que jamais

Il n’y en eut.






*


Comme si c’était modeste

D’être un corps ensemble






 


Avec l’océan

Et avec l’instant,

 

De garder en soi

Enfin confondues

 

La verticale

Et l’horizontale.






 

18/04/19715

 


[…] l’instant

Qui est du temps qui s’aime.






 

21/03/19726

 


Le poème

Nous met au monde.






 

28/07/19867

 

« Le temps se bloque. Le temps s’étrangle. Mourons8. »

 

Ensemble de citations réuni

par Lucie Albertini-Guillevic
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I




 

CHANT D’UN MOURANT




 


Je viens des sources de la joie.

Je viens des sources de la nuit.

 

Je viens des sources de la joie :

Dans le gravier pur,

Dans la prairie verte,

J’emporte avec moi un monde d’oiseaux,

J’entraîne avec moi une chaîne de montagnes.

J’emporte avec moi le concert des merles

Des nids dans l’ombre des buissons.






*


Je viens des sources légères de la joie

Des sources bouillonnantes de la joie

 

Vers l’œuvre de Dieu

Vers le soleil du printemps

Vers la lande étalée

Vers les hauts genêts

Vers les rochers frais

Vers l’ombre des chênes.

 

Je viens aimer.






*


L’oiseau blessé, l’ange qui perdait son sang

Disait :

Je me suis penché sur ce monde

Je suis venu témoigner d’ailleurs

On a secoué mes arbres en fleurs

On m’a regardé de près

Je suis blessé, mes ailes pendent.






*


Tout seul — environné de la terre étalée

Sans appui — centre d’un monde immense

Où les yeux fouillent —

À peine un homme…

 

Une vague de l’océan de Dieu

Un épervier sur l’azur

La frondaison des montagnes

L’aube sur la mer.






*


Un ange plutôt

Dont les ailes sont l’horizon

Regard dans le cristal diaphane de l’espace

 

Ou bien, tourné vers l’ombre —

Quoi de commun avec eux ?

Un champ de rouge-gorge dans le désert






*

Sur moi les ailes des orfraies, l’ombre des ailes, nuages noirs,
fumées d’usine — Me voici entre mes glauques statues
défaites — devant mon destin — seul, abandonné. Mes
larmes deviendront stalactites. Je serai pris dans la grotte
humide très vieille — Vous veniez toutes vers moi et vous
êtes toutes couchées, toutes débris. Sur les pentes des montagnes dévalent des ombres rondes. Tournez. Immense, d’une
lourdeur de dolmen est cette douleur. Je pousserai pendant
cent mille ans un « la » nocturne.

*


Contre la terre se serrent les navires et les bateaux

Contre moi se serrent le vent et le froid,

Les âmes et les fantômes

Au loin est la menace comme l’orage

Le plus sûr est en moi

Ce qui de moi-même était jusqu’à l’horizon

Et au-delà

Hésite.






*


Exaltation de la vie.

Élévation de ce filet de vie

Des doigts anxieux, des yeux à peine revenus

Exhausser cette vie.

 

Que nos buissons donnent de grosses fleurs rouges

Que le soir soit traversé d’oiseaux incandescents

Que la halte ait lieu dans les grottes prédestinées des cumulus

Que nous étudiions nos vertes frondaisons pleines de sève

et de promesses de fleurs






*


Il faut revenir exalter jusque-là

Ce mince filet de vie

Ou entrer dans le parc sans murs, sans grilles, sans limites,

Dans le royaume dont il n’est pas témoigné.

 

Il faut prendre avec amour dans ses paumes

Cet innocent filet de vie.

 

Attendre de devenir ange.






 

4 mars – 21 mars 1933



 

DÉSIRS




 


Monter les degrés

De l’échelle absente,

Cela en vaut la peine.






*


Dès l’origine

Dans le chaos

Le désir de gloire.






*


Calme

Sur cette multitude

De mouvements

Dans les atomes

 

Et calme

Quant au désir de calme.






*



On dirait

Que tout à coup la terre

Ne tourne plus sur elle-même.




 

Elle a changé de fonction.






*


Peut-être

Sommes-nous tous

Et ce qui nous entoure

 

Les éléments d’un œuf

Qui va éclore un jour.






*


Silence :

 

Grouillement

De mélodies, de symphonies

 

Qui ne se gênent pas,

Ne cherchent pas

À se chevaucher.






*


Comme si l’on était

Au bord du temps

 

Alors que c’est lui

Qui nous entraîne.






*


Quand la lumière

Pour la première fois

Rencontra l’opaque.






*


Qu’est-ce qui ne crie pas

Dans le réseau

De tout ce qui se tait ?






*


Toucher, c’est déjà

S’ouvrir un passage

 

Vers d’autres ouvertures

À trouver.






*


Une victoire,

Ce serait :

 

Regarder

Vieillir le temps.






*


Aujourd’hui,

Tu sens la terre

 

Comme une goutte

Solidifiée plus ou moins

 

Et qui tremble en tombant

Au long de l’éternité.






 

1988



 


DU MINÉRAL

 

Épopée





 

I


 


À la base,

Le minéral.






*


Toutes ces lignes, ces courbes,

Ces circonvolutions

 

Qui sur la terre prennent du corps,

Deviennent des formes,

 

Traquées par les tensions

Qui traversent l’espace

Et le régissent, tensions

 

Entre le soleil proche

Et les milliards

D’astres à la recherche

 

De quelque chose à faire

De mieux.






*


La lune

Y vient aussi,

 

Porteuse du désir

De contradiction.

 

Comme si elle voulait

Sur le silence en mal de cri

 

Rester le seul des cercles

 

En train de se défaire,

De se refaire.






*


Il arrive

Que l’on se figure

 

Ne plus être

Du tohu-bohu,

 

Échapper aux directs,

Aux swings, aux uppercuts

 

De ces forces qui s’entreforcent,

S’entrechargent, s’entredétruisent.

 

Il arrive que l’on voie

Se détacher une goutte

De nacre, de rosée,

 

D’airelle,

De pleur.






*


Volutes,

Volutes,

 

Vous étiez voulues

Par le minéral.

 

En lui toujours

Ce goût de faire

Et de défaire,

 

Voire de défaire

Pour qu’autre chose

 

Prenne la place

Du démoli.






*


Le minéral ira

Jusqu’à la décomposition

 

Du végétal,

De l’animal

Où il s’engouffre.

 

Mais la tendresse

Peut aussi

Montrer les dents

 

Et mordre

Même le minéral.








 

II


 


C’est naïf, n’est-ce pas,

De le croire :

 

Il y a dans tout

Le besoin,

 

Disons

De se pousser du col.






*


C’est se pousser du col

Que rêver, réussir

 

L’or, le rubis,

L’agate, la topaze.

 

C’est l’arc-en-ciel

Que rêve, qu’a réussi

 

Par ses poussées,

Par son tremblement,

 

La force

À l’action dans le granit,

Dans le silex,

 

Dans le calcaire

Le plus modeste,

 

Incapable

De résister

À la vrille de l’eau.






*


L’or

Est arrivé là

 

Comme pour la revanche

Des minéraux

 

Concassés,

Piétinés.






*


Est-ce qu’il y a séparation,

Opposition, hostilité

 

Entre le galet de granit

Et la pépite d’or,

 

Entre le feldspath

Et le rubis ?

 

Les uns paraissent dormir

Et les autres veiller,

 

Vouloir éclairer

Les chemins à suivre.

 

Mais qui

Travaille davantage ?

 

Qui

Dort le moins ?

 

Couleurs,

Couleurs,

 

Il fallait qu’éclatent

Vos soleils.






*


Est-ce que les uns,

Que l’on dit précieux,

 

Ne sont pas

Les rêves des autres ?

 

Ou ne rêvent-ils pas ensemble,

S’appuyant, s’épaulant,

 

Cherchant de concert

Un cheminement,

 

Une arrivée ?








 

III


 


Dans le plasma,

Dans le magma

Universels,

 

Ce qui pèse,

Ce qui ne pèse pas

 

Cherchent où déboucher.

 

Le minéral lui aussi

Qui doit germer.






*


Ne germe que cela

Qui s’est décomposé,

 

Qui en lui-même,

Dans ce qu’il est en train de devenir,

 

Se décompose.
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